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Le genre Psychotria  
(Rubiaceae)

en Afrique occidentale et centrale1

z	Le genre Psychotria et la famille  
des Rubiaceae

La famille des Rubiaceae compte environ 13 000 es­
pèces, ce qui en fait l’une des plus vastes familles 
de plantes à fleurs. Bien que pratiquement cosmopo­
lite, elle est surtout diversifiée dans les régions tro­
picales, où la grande majorité de ses représentants 
sont des arbres ou des arbustes. En Europe, elle ne 
compte que des espèces herbacées, comme les gail­
lets (Galium L.). La famille comprend peu d’espèces 
cultivées, parmi lesquelles on peut citer les caféiers 
(Coffea arabica L. et Coffea canephora Pierre ex 
Froehner), les quinquinas (Cinchona spp.) et di­
verses plantes ornementales appartenant notam­
ment aux genres Gardenia J.Ellis, Mussaenda L. et 

Ixora L. Bien que la ressemblance entre un gaillet et 
un caféier ne saute pas immédiatement aux yeux, les 
Rubiaceae forment une famille assez bien caractéri­
sée, dont la délimitation n’a que très peu varié au gré 
des classifications. Leurs principaux caractères sont : 
des feuilles opposées ou verticillées et munies de sti­
pules, des fleurs à corolle gamopétale, des étamines 
en nombre égal à celui des pétales, et un ovaire géné­
ralement infère. La famille appartient à l’ordre des 
Gentianales, qui comprend aussi les Apocynaceae, 
les Gentianaceae, les Loganiaceae et les Gelsemia­
ceae (Angiosperm Phylogeny Group 2016).

Avec plus de 1000 espèces, le genre Psychotria L. 
est le plus important de la famille des Rubiaceae. 
C’est aussi l’un des plus variables dans son port : 
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Certains se demandent à quoi sert encore la botanique. La réponse est simple : on estime que 10 à 20 % des espèces de 
plantes à fleurs restent à découvrir (Joppa et al. 2010). En outre, parmi les espèces déjà décrites, il en est beaucoup dont on 
connaît très mal la distribution, la biologie, les propriétés, et les menaces éventuelles qui pèsent sur leur survie.

C’est surtout dans les régions tropicales humides que de nombreuses découvertes restent à faire : en effet ces régions ont 
une flore très riche, et beaucoup d’entre elles sont encore mal explorées. En outre certains genres, souvent parmi les plus 
diversifiés, n’ont pas fait l’objet de travaux récents. Si les grands arbres ont été relativement bien étudiés, les arbustes de 
sous-bois restent particulièrement mal connus ; un nombre important d’entre eux appartiennent à la famille des Rubiaceae, 
et notamment au genre Psychotria dont il sera question ici.

L’Afrique, surtout dans sa partie centrale, est particulièrement concernée par cette situation, pour plusieurs raisons : une 
exploration botanique plus tardive que celle des autres continents, l’instabilité politique de certains états, un intérêt moindre 
du monde scientifique en comparaison avec d’autres régions telles que l’Amazonie, et un manque de documentation qui ne 
facilite pas les recherches. Ces dernières sont pourtant plus nécessaires que jamais, au regard des enjeux de conservation 
actuels.

Cet article est fondé sur la présentation faite par l’auteur à l’occasion de la réception du prix Augustin-Pyramus de Candolle 
2016, attribué à sa monographie du genre Psychotria en Afrique occidentale et centrale. Ce travail a d’abord paru comme 
thèse de doctorat (Lachenaud 2013) et doit être publié prochainement, sous une version révisée, dans la revue Opera 
Botanica Belgica.
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la plupart de ses représentants sont des arbustes, 
mais il comprend aussi des herbes rampantes, des 
lianes, et des arbres de taille petite à moyenne (Fig. 
1). Les espèces de Psychotria sont répandues dans 
les régions tropicales humides du monde entier, at­
teignant au nord la Floride et le sud de la Chine. La 
grande majorité d’entre elles habitent les forêts tropi­
cales, où elles entrent souvent pour une part impor­
tante dans la composition des sous-bois ; cependant, 
quelques-unes sont adaptées aux milieux ouverts ou 
aux savanes.

Les Psychotria sont assez peu utilisés par l’homme. 
Certaines espèces, notamment en Afrique, sont 
consommées comme légumes à la manière des épi­
nards, ou sont employées en médecine traditionnelle, 
en particulier pour cicatriser les plaies. Il serait in­
téressant d’étudier de plus près leurs propriétés, car 
ces plantes sont généralement faciles à cultiver. Les 
feuilles de Psychotria viridis Ruiz & Pav., originaire 
du nord-ouest de l’Amérique du Sud, sont connues 
pour leurs propriétés hallucinogènes et constituent 
l’un des ingrédients principaux de la boisson dite 
« ayahuasca », employée lors de certains rituels cha­

maniques. Ce type d’usage n’est pas 
signalé chez les espèces des autres 
continents.

Le genre Psychotria est l’un de ceux 
qui effraient ordinairement les bota­
nistes, en raison de sa taille consi­
dérable et de la forte ressemblance 
des espèces entre elles. Il a donc été 
assez peu étudié. La dernière ré­
vision taxonomique existant pour 
l’ensemble du continent africain est 
celle de Petit (1964, 1966) qui re­
cense 161 espèces. Mais ce nombre 
est très inférieur à la réalité, d’abord 
parce qu’une section du genre n’est 
pas traitée dans ce travail, en­
suite et surtout parce que certains 
pays, notamment le Cameroun et le 
Gabon, étaient encore assez mal ex­
plorés à l’époque. Des travaux plus 
récents sont disponibles pour l’est et 
le sud du continent (Verdcourt 1976, 
1989), mais il n’en existe aucun pour 
l’Afrique occidentale et centrale. Ces 
raisons m’ont déterminé à entre­
prendre une révision taxonomique 
des Psychotria de cette région, tra­
vail fondé d’une part sur l’examen 
du matériel conservé dans les prin­
cipaux herbiers (plus de 12 000 spé­
cimens au total) et d’autre part sur 
plusieurs missions de terrain au Ca­
meroun et au Gabon, qui sont les 

deux pays africains où le genre est le plus diversifié, 
et où il était le plus mal connu.

z	Biologie générale du genre

Les inflorescences de Psychotria sont très variables 
selon les espèces, depuis les capitules entourés de 
grandes bractées jusqu’aux panicules très ramifiées 
(Fig. 2). Les fleurs sont généralement petites, de 
couleur variable mais le plus souvent blanches. La 
grande majorité des espèces sont hétérostyles, ce qui 
signifie qu’il existe deux types de fleurs portés sur 
des pieds séparés, et qui diffèrent par la position des 
étamines et du style (Fig. 3). Ce système rend obli­
gatoire, ou du moins favorise fortement, la pollinisa­
tion croisée. Selon toute vraisemblance, la plupart 
des Psychotria sont entomogames (Fig. 4). Cepen­
dant, quelques espèces d’Afrique centrale sont pro­
bablement pollinisées par des oiseaux nectarivores 
de la famille des soui-mangas ; la plupart d’entre 
elles (Fig. 5) sont remarquables par leur flagelli­
florie, les fleurs étant portées sur de très longs pé­
doncules rouges pendants, arrivant parfois jusqu’au 

Fig. 1. Variabilité du port dans le genre Psychotria. A. P. elephantina, arbuste peu 

ramifié. B. P. brieyi, arbuste très ramifié. C. P. venosa, arbre. D, P. brandneriana, 

herbe rampante. Photos : Olivier Lachenaud (A-B, D), Steven Dessein (D).
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sol. La fonction de ces pédoncules 
reste très mystérieuse : on ignore 
s’ils jouent un rôle dans l’attraction 
des pollinisateurs, ou dans la dis­
persion, dont les agents restent in­
connus.

Les fruits des Psychotria (Fig. 6) 
sont des drupes de taille assez pe­
tite, généralement comprise entre 
5 et 15 mm. Ils sont le plus souvent 
rouges à maturité, plus rarement 
bleus, blancs, noirs ou orangés, et 
contiennent habituellement deux 
noyaux, rarement 3-4. Ces fruits 
sont probablement disséminés par 
des oiseaux, mais très peu d’obser­
vations ont été faites à ce sujet.

La multiplication végétative est très 
fréquente chez les Psychotria, non 
seulement chez les espèces ram­
pantes, mais aussi chez les espèces 
arbustives, dont les tiges tombées 
au sol (à la suite par exemple de la 
chute d’une branche ou du passage 
des animaux) ont une excellente 

Fig. 2. Fleurs et inflorescences de 

Psychotria. A, P. taedoumgii. sp. nov. B, 

P. fernandopoensis. C, P. lehmbachii. D, P. 

hypsophila. E, P. eminiana. F, P. ebensis. 

Photos : Steven Dessein (A-B, D, F), 

Frank van Caekenberghe (E), Olivier 

Lachenaud (C).

Fig. 3. Hétérostylie chez Psychotria altimontana. sp. nov. A. Fleurs brévistyles, à étamines saillantes et style caché dans le tube 

de la corolle. B. Fleurs longistyles, à style saillant et étamines cachées dans le tube.  

Photos : Vincent Droissart (A), Steven Dessein (B).
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capacité de bouturage. Cette faculté permet à cer­
taines espèces antillaises de Psychotria d’envahir 
littéralement les sous-bois à la suite du passage des 
cyclones (Blanc 2002 : 260).

z	La symbiose bactérienne chez les 
Psychotria

Une caractéristique remarquable de certains Psy-
chotria est la présence de bactéries symbiotiques 
dans les feuilles. Il existe, en fait, deux types dif­
férents de symbiose bactérienne dans le genre, qui 
sont apparus de manière indépendante. Dans le pre­
mier cas, les bactéries forment des nodules foliaires 
clairement visibles à l’œil nu (Fig. 7, 8 A & C) sous 
forme de taches à la face inférieure des feuilles, ou 
de lignes le long de leur nervure médiane. Ce type 
de symbiose, assez rare chez les plantes, se ren­
contre uniquement chez trois genres de Rubiaceae, 
Pavetta L., Psychotria et Sericanthe Robbr., et 
trois genres de Primulaceae, Amblyanthus A.DC., 

Amblyanthopsis Mez et Ardisia Sw. Dans le genre 
Psychotria, on l’observe chez environ 80 espèces, 
originaires d’Afrique et de Madagascar et toutes 
apparentées entre elles. Les espèces des autres 
continents n’ont jamais de nodules.

Cette association symbiotique est exclusive et obli­
gatoire. Les bactéries n’ont jamais pu être cultivées 
séparément de leur plante hôte, aussi ces symbioses 
demeurent-elles mal connues, bien que leur décou­
verte soit assez ancienne (Zimmermann 1902). Le 
rôle exact des bactéries dans l’association reste à élu­
cider, bien que leur présence paraisse indispensable 
au développement normal de la plante (van Oevelen 
et al. 2003) ; elles ne paraissent pas fixer l’azote de 
l’air, comme on l’avait d’abord pensé, et l’on suppose 
plutôt qu’elles produiraient des hormones de crois­
sance (Becking 1971 ; van Hove 1975). La présence 
des bactéries durant tous les stades de développe­
ment de la plante suggère une transmission verti­
cale (Miller 1990) dont le mécanisme reste toutefois 
à éclaircir.

Fig. 4. Insectes visitant les fleurs de Psychotria. A. le papillon Acraea niobe visitant les fleurs de Psychotria spathacea. B. un 

lépidoptère Geometridae visitant les fleurs de P. hypsophila. C-D, diptères Empididae visitant les fleurs de P. alatipes (C) et P. 

ebensis (D). Photos : Tariq Stévart (A), Steven Dessein (B), Vincent Droissart (C-D).
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Dans un second type de symbiose, les bactéries  
ne forment pas de nodules visibles à l’œil nu, mais 
sont situées dans le mésophylle (Fig. 8 B & D). Leur 
présence n’est donc décelable que par une coupe 
anatomique, ou par séquençage génétique. Ce type 
de symbiose a récemment été mis en évidence chez 
une vingtaine d’espèces africaines de Psychotria, 
appartenant à un groupe différent des espèces à  
nodules (Lemaire et al. 2012). Sa distribution chez 
les végétaux reste très mal connue, et son fonction­
nement aussi, mais on peut s’attendre à de nom­

breuses analogies avec le type précédent. En effet, 
les bactéries symbiotiques des Psychotria, avec  
et sans nodules, ainsi que celles des Pavetta, 
Sericanthe et Ardisia, appartiennent toutes au 
genre Burkholderia et sont étroitement apparen­
tées entre elles (Lemaire et al. 2012) ; cependant, 
la phylogénie des bactéries et celle de leurs plantes 
hôtes ne concordent pas, ce qui montre l’existence 
de transferts occasionnels, qui pourraient peut-être 
se produire par le biais d’insectes suceurs de sève.

Fig. 5. La flagelliflorie dans le genre Psychotria. A & B, P. camptopus, noter le très long pédoncule pendant. C, P. rubriflora, 

sp. nov. espèce apparentée à inflorescences sessiles et dressées. D, P. densinervia, à inflorescences reposant sur le sol. Photos : 

Olivier Lachenaud (A), Steven Dessein (B), David J. Harris (C), Xander van der Burgt (D).
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z	Les espèces collectrices d’humus

Certaines plantes croissant dans les forêts tropi­
cales ont la faculté étonnante de recueillir les dé­
bris végétaux tombant des strates supérieures : ce 
sont les plantes collectrices d’humus. Ce phéno­
mène, fréquent et bien connu chez les plantes épi­
phytes, s’observe aussi chez des arbustes ou arbris­
seaux terrestres. Ceux-ci ont généralement une tige 
unique, portant au sommet une rosette de grandes 

feuilles spatulées presque sessiles (Fig. 9 A-B) qui 
forment une sorte d’entonnoir à compost. L’accumu­
lation des débris au centre de la rosette et autour de 
la tige (Fig. 9 C) permet à la plante d’absorber les 
nutriments résultant de leur décomposition par des 
racines adventives. L’absoption peut aussi se faire 
par l’épiderme, voire par les racines souterraines, 
puisque les débris sont progressivement dirigés vers 
la base de la plante au gré des pluies (Hawthorne 
2013 ; Zona & Christenhusz 2015).

Fig. 6. Fruits de diverses espèces de Psychotria. A. P. punctata. B. P. varians. sp. nov. C. P. geophylax.D. P. stenostegia. sp. nov. 

E. P. thonneri. F. P. biaurita. Photos : Frank van Caekenberghe (A), Olivier Lachenaud (B-C, E), Jean-Pierre Vande weghe 

(D), Carel Jongkind (F).
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L’accumulation d’humus est particulièrement fré­
quente chez les Psychotria, puisqu’on l’observe chez 
une trentaine d’espèces en Afrique et quelques-unes 
en Amérique. La plupart de ces espèces sont tou­
jours collectrices, mais certaines le sont seulement 
de manière occasionnelle, et l’on en observe des in­
dividus non collecteurs, ayant un port plus classique 
(feuilles espacées, tiges sans racines adventives). 
Les espèces de Psychotria collectrices d’humus ne 
sont généralement pas apparentées entre elles, et le 
caractère est donc apparu de nombreuses fois dans 
le genre, de manière indépendante. Il existe aussi 
des arbustes collecteurs d’humus dans beaucoup 
d’autres familles : Asparagaceae, Euphorbiaceae, 
Sapindaceae, Primulaceae, Violaceae... (Lachenaud 
& Jongkind 2013 ; Zona & Christenhusz 2015). Mal­
gré leur appartenance à des groupes très éloignés, 
ces plantes montrent une remarquable convergence 
dans leur port (Fig. 9). 

La biologie de ces plantes remar­
quables reste encore très peu étu­
diée. On ne les rencontre que dans 
les sous-bois très humides, géné­
ralement dans des régions rece­

Fig. 7. Nodules bactériens foliaires dans 

le genre Psychotria. A, P. calva, nodules 

linéaires le long de la nervure médiane. 

B, P. punctata, nodules ronds dispersés 

dans le limbe. Photos : Frank van 

Caekenberghe (A), Bart Wursten (B).

vant plus de 2000 mm de pluviomé­
trie annuelle. Elles sont habituelle­
ment grégaires (Fig. 9D), et l’on en 
observe très souvent plusieurs es­
pèces collectrices croissant côte à 
côte. Leur croissance lente, estimée 
à environ 5 cm par an (Blanc 2002 : 

210) en fait des indicatrices de forêts anciennes. On 
ne connaît pas précisément les facteurs qui prédis­
posent à l’accumulation d’humus, mais celle-ci pour­
rait constituer une adaptation à la pauvreté des sols 
en nutriments.

z	Classification du genre et phylogénie

Le genre Psychotria était jusqu’à présent divisé 
en trois sous-genres (Petit 1964, 1966 ; Steyermark 
1972). Le sous-genre Tetramerae, présent uni­
quement en Afrique et à Madagascar, regroupe les 
espèces munies de nodules bactériens foliaires. 
Les deux autres sous-genres sont dépourvus de 
nodules. Le sous-genre Heteropsychotria, exclusi­
vement américain, est caractérisé par des stipules 
persistantes et des fruits de couleur bleue, noire 
ou blanche. Le sous-genre Psychotria, pantropical, 
a généralement des stipules caduques et des fruits 

Fig. 8. Vue au microscope électronique 

des feuilles de deux espèces de Psychotria 

en coupe transversale, et de leurs 

bactéries associées. A, P. punctata, coupe 

d’un nodule foliaire,montrant l’amas 

de bactéries entourées par le nodule (en 

bleu). B, P. psychotrioides, espèces sans 

nodules, à bactéries localisées entre les 

cellules du mésophylle (en vert). C, détail 

des bactéries chez P. punctata. D, id., chez 

P. psychotrioides. Repris de Lemaire et 

al. (2012 : Fig. 3). © FEMS Microbiology 

Ecology.
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rouges, mais ce dernier caractère admet des excep­
tions chez les espèces africaines. Ces dernières ont 
été divisées en six sections par Petit (1964).

Les études de phylogénie moléculaire (Nepokroeff et 
al. 1997 ; Andersson 2002) ont remis en cause cette 
classification. En effet, le sous-genre Heteropsy-
chotria est étroitement apparenté au genre améri­
cain Palicourea Aubl. et devra être transféré dans 
celui-ci. Le reste du genre Psychotria forme un 
clade où sont également inclus plusieurs genres asia­
tiques et océaniens (Hydnophytum Jack, Myrme-
codia Jack, Squamellaria Becc., Streblosa Korth., 
Dolianthus Blume), ces derniers rendant le genre 

Psychotria paraphylétique. Ce groupe comporte 
cinq sous-clades principaux dont trois présents en 
Afrique. Mais ces travaux n’incluaient qu’une propor­
tion relativement limitée des espèces africaines ; une 
nouvelle étude phylogénétique a donc été effectuée, 
en vue d’éclaircir la classification de ces dernières.

Cette étude a porté sur 198 espèces de Psychotria 
dont 172 d’Afrique, 12 d’Amérique, 13 d’Asie et 
d’Océanie, et 1 de Madagascar, ainsi que sur 5 es­
pèces des genres asiatiques et océaniens apparentés, 
et 10 représentants de groupes externes (Chassa-
lia, Hymenocoleus, Chazaliella, Margaritopsis). 
Quatre marqueurs chloroplastiques (rps16, trnG, 

Fig. 9. Arbrisseaux collecteurs d’humus. A, Psychotria tetragonopus, plante monocaule portant une rosette de feuilles au 

sommet. B, P. rubescens, plante vue de dessus. C, P. humifera, sp. nov. détail de la tige montrant les débris et les racines 

adventives. D, Scaphopetalum mannii (Malvaceae), peuplement dense en sous-bois. Photos : Carel Jongkind (A), Olivier 

Lachenaud (B, D), Gilles Dauby (C).
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matK, rbcL) et deux nucléaires (ITS, ETS) ont été 
séquencés. Les analyses phylogénétiques ont été 
faites par maximum de parcimonie (PAUP 4.0) et par 
maximum de vraisemblance (PHYML 3.0), d’abord 
séparément sur les marqueurs chloroplastiques et 
nucléaires, puis sur la combinaison des deux.

Les résultats obtenus (Fig. 10) sont globalement 
concordants avec ceux des auteurs précédents. Les 
deux clades les plus basaux (A et B) regroupent des 
espèces originaires d’Asie et d’Océanie, où le genre 
Psychotria paraît donc avoir son origine ; le clade A 

inclut aussi les genres voisins déjà cités (Hydno-
phytum, etc...). Le reste du genre forme un groupe 
monophylétique, auquel appartiennent toutes les 
espèces africaines ; deux de celles-ci, P. fimbria-
tifolia et P. ituriensis (clade C) paraissent occu­
per une position basale au sein de ce groupe. Les 
autres espèces africaines forment trois ou quatre 
clades principaux, ne correspondant que partielle­
ment aux sous-genres et sections définis par Petit 
(1964, 1966). Le premier d’entre eux (clade D) re­
groupe principalement les espèces à nodules bac­
tériens, mais aussi quelques espèces sans nodules ; 

Fig. 10. Phylogénie du genre Psychotria. Consensus strict des arbres les plus parcimonieux, fondé sur la combinaison des 

marqueurs nucléaires (ITS, ETS) et chloroplastiques (rps16, trnG, matK, rbcL). L’origine des espèces est indiquée comme suit : 

jaune = Asie et Océanie, rouge = Amérique, vert = Madagascar, bleu et noir = Afrique (bleu = espèces à nodules bactériens, 

noir = espèces sans nodules).
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la plupart de celles-ci occupent une position ba­
sale ou non résolue dans le groupe, mais deux es­
pèces, P. limba Scott-Elliott et P. tetragonopus O. 
Lachenaud & Jongkind, semblent avoir perdu leurs 
nodules. Le second clade (E), présent uniquement 
en Afrique, regroupe des espèces à bractées bien dé­
veloppées et à fruits généralement bleus, blancs ou 
noirs (on note chez deux espèces une réversion vers 
les fruits rouges) ; il semble être apparenté à des 
espèces américaines (Clades F et G). Les espèces 
africaines restantes, qui ont des fruits rouges, des 
feuilles sans nodules et des bractées généralement 
réduites, forment un clade unique d’après les mar­
queurs chloroplastiques, et deux (H et I) d’après les 
marqueurs nucléaires. Ce groupe, mal résolu phylo­

Fig. 12. Le relief de l’Afrique occidentale et centrale. 

Principaux massifs montagneux : 1, Fouta Djalon ; 2, dorsale 

Loma-Man ; 3, plateau de Jos ; 4, dorsale camerounaise ; 5, 

dorsale Congo-Nil ; 6, massif du Huila. Carte faite par l’auteur 

d’après les données de Worldclim (www.worldclim.org).

Fig. 13. Carte du couvert végétal de l’Afrique occidentale 

et centrale. Les forêts matures apparaissent en vert foncé ; 

les zones forestières dégradées en vert clair ; les savanes 

arborées en rouge et orangé. Adapté de Mayaux et al. 

(2004 : Fig. 2). © Journal of Biogeography.

Fig. 11. Carte politique de la région d’étude. En gris foncé, les pays étudiés dans ce travail (G.E. = Guinée Equatoriale). En 

gris clair, les autres pays d’Afrique où le genre Psychotria est présent.
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génétiquement, est aussi très variable morphologi­
quement ; toutes les espèces à bactéries non nodu­
lantes y appartiennent.

z	L’Afrique occidentale et centrale : 
géographie et végétation

La région étudiée ici (Fig. 11-12) couvre environ la 
moitié de l’Afrique subsaharienne : elle s’étend du Sé­
négal à l’Angola, et à l’est jusqu’au Rwanda et au Bu­
rundi. Son climat est de type équatorial à quatre sai­
sons au voisinage de l’Equateur, et tropical à deux 
saisons en périphérie. La partie occidentale de la 
zone étudiée a un relief assez plat, si l’on excepte les 
massifs montagneux du Fouta-Djalon (1515 m) et de 
la dorsale Loma-Man (1947 m). En revanche, la fa­
çade atlantique de l’Afrique centrale montre un relief 
très vallonné, avec une chaîne de hautes montagnes, 
la dorsale camerounaise (4095 m) et au sud de celle-
ci, une série de petits massifs d’alti­
tude comprise entre 500 et 1300 m, 
appelée par Droissart (2009) ligne 
Ngovayang-Mayombe. Le coeur 
de l’Afrique centrale est occupé par 
le bassin du Congo, qui forme une 
vaste cuvette d’altitude inférieure 
à 500 m ; en périphérie de celle-
ci l’altitude s’accroît progressive­
ment, surtout vers l’est, où la dor­
sale Congo-Nil (5109 m) constitue le 
massif le plus élevé de la région.

Les formations végétales de la zone 
(Fig. 13) sont principalement de 
deux types : les forêts humides au 
voisinage de l’Equateur, et les sa­

vanes ou forêts claires en périphé­
rie. Le genre Psychotria étant peu 
représenté dans ces dernières, il 
sera surtout question ici des forêts 
humides. Ces forêts forment deux 
blocs (Fig. 13) séparés par une zone 
sèche connue sous le nom de couloir 
du Dahomey (Dahomey gap chez 
les auteurs anglophones ; Fig. 14). 
Le bloc forestier d’Afrique centrale, 
encore assez bien conservé, est le 
plus important du continent afri­
cain et le deuxième du monde après 
l’Amazonie, mais celui d’Afrique oc­
cidentale est malheureusement très 
dégradé aujourd’hui et seuls des 
îlots de végétation naturelle y sub­
sistent. Ces deux blocs forment en­
semble la région guinéo-congolaise, 
une des 14 principales entités phy­
togéographiques définies par White 

(1979, 1983) en Afrique subsaharienne. Celle-ci est 
divisée en trois sous-régions ou domaines (Fig. 14) : 
le domaine haut-guinéen qui correspond au bloc 
forestier occidental, le domaine bas-guinéen cou­
vrant la façade atlantique de l’Afrique centrale, et 
le domaine congolais centré sur le bassin du Congo. 
La limite entre ces deux derniers est assez floue, 
puisque la couverture forestière est continue ; mais 
il existerait selon White (1979) une zone intermé­
diaire plus pauvre en espèces, nommée « intervalle 
de la Sangha » d’après cet affluent du Congo, et sup­
posée être un ancien corridor de savanes.

La distribution des espèces forestières dans la région 
guinéo-congolaise pose de nombreuses questions : en 
effet les botanistes ont depuis longtemps remarqué 
l’existence de distributions disjointes – étonnantes 
à première vue lorsque la couverture forestière est 
continue – et l’endémisme particulier de certains sec­
teurs (Aubréville 1936, 1949 ; Guillaumet 1967). Ces 

Fig. 15. Refuges forestiers potentiels en Afrique occidentale et centrale. Adapté de 

Maley (1996).

Fig. 14. La région guinéo-congolaise et ses différents domaines. La région 

guinéo-congolaise regroupe les domaines haut-guinéen (1), bas-guinéen (2) et 

congolais (3), ainsi que l’intervalle de la Sangha (7). Elle est séparée en deux 

blocs par le couloir du Dahomey (6). Au nord et au sud, les zones de transition 

entre la région guinéo-congolaise et les régions soudanienne (4) et zambézienne 

(5), respectivement. Repris de White (1979 : Fig 1).
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phénomènes ont généralement été 
interprétés comme le résultat d’évè­
nements climatiques passés. L’hy­
pothèse d’une aridification récente 
du continent, ayant fragmenté une 
zone forestière autrefois continue, 
a d’abord été formulée par Aubré­
ville (1949), puis reprise et dévelop­
pée par Maley (1987, 1996) sous le 
nom de théorie des refuges. Selon 
Maley, les forêts auraient forte­
ment régressé au cours du Pleisto­
cène pour ne se maintenir que dans 
certains refuges, localisés pour la 
plupart dans des régions monta­
gneuses (Fig. 15) ; elles se seraient 
ensuite étendues à nouveau, les  
espèces forestières recolonisant les 
territoires perdus à un rythme va­
riable selon leur capacité de disper­
sion. On s’attend donc à ce que les 
groupes à dispersion lente montrent 
un taux d’endémisme particulièrement élevé au sein 
des refuges supposés : et c’est effectivement souvent 
le cas, par exemple chez les Begonia (Sosef 1994, 
1996). Mais la théorie des refuges n’explique pas que 
l’on observe les mêmes tendances chez les orchidées 
(Droissart et al. 2011), dont la capacité de dispersion 
est a priori élevée puisque leurs graines très légères 
sont disséminées par le vent.

z	Diversité et endémisme du genre en 
Afrique occidentale et centrale

Le genre Psychotria est présent dans presque toute 
la zone étudiée, à l’exception des régions arides du 
Sahel (Fig. 16). Il y compte 240 espèces, ce qui en 
fait le plus vaste genre de plantes à fleurs dans cette 
région, toutes familles confondues. Parmi ces es­
pèces, 212, soit plus de 90 %, sont endémiques de la 
zone, et 97, soit 40 %, n’étaient pas encore décrites. 
Ce dernier chiffre montre à quel point la connais­
sance de la flore africaine reste lacunaire, d’autant 
plus que certaines de ces nouveautés sont des es­
pèces assez communes.

Le genre est particulièrement diversifié dans le do­
maine bas-guinéen (Fig. 17) où il compte 180 es­
pèces dont 119 endémiques (soit 66 %). Près de la 
moitié des espèces d’Afrique occidentale et centrale 
sont en fait endémiques de ce domaine. Le domaine 
haut-guinéen, avec 57 espèces, est nettement moins 
diversifié mais montre lui aussi un taux d’endémisme 
très élevé (56 %) et l’on note la présence d’un centre 
secondaire de diversité au Liberia et dans l’ouest de 
la Côte d’Ivoire (Fig. 17). Le domaine congolais, avec 
63 espèces, est d’une richesse comparable au pré­

Fig. 16. Distribution du genre Psychotria en Afrique occidentale et centrale. 

Chaque point représente une récolte étudiée par l’auteur.

cédent, mais son taux d’endémisme est nettement 
moins élevé, quoique significatif (17,5 %).

Si l’on s’intéresse plus spécifiquement aux espèces 
à distribution restreinte (Fig. 18), on observe une 
forte concentration de celles-ci sur la façade atlan­
tique du domaine bas-guinéen, où plusieurs centres 
d’endémisme différents peuvent être identifiés 
(Fig. 19). On observe également deux centres d’en­
démisme dans le domaine haut-guinéen (Fig. 19), et 
un seul à l’est du domaine congolais, correspondant 
à la dorsale Congo-Nil (Fig. 18).

Ces résultats confirment les tendances déjà observées 
chez d’autres groupes (White 1978, 1979 ; Sosef 1994 ; 
Robbrecht 1996), en particulier concernant la ri­
chesse exceptionnelle du domaine bas-guinéen. Celle-
ci pourrait être due à deux facteurs : une topographie 
plus hétérogène (avec de nombreux massifs monta­
gneux qui créent des effets microclimatiques) ou une 
meilleure persistance des forêts de cette région du­
rant les périodes arides. Le domaine haut-guinéen est 
nettement moins diversifié mais montre un taux d’en­
démisme élevé, estimé à 22 % de la flore forestière, 
toutes familles confondues (Poorter et al. 2004 : 74). 
Cet endémisme prend une importance particulière 
vu la forte dégradation des forêts de cette région : de 
nombreuses espèces sont ainsi menacées d’extinc­
tion. Le domaine congolais est quant à lui relative­
ment pauvre en endémiques, à l’exception de sa par­
tie orientale montagneuse, et se différencie surtout 
du domaine bas-guinéen par l’absence des espèces 
propres à celui-ci. Enfin, comme déjà noté par Gillet 
& Doucet (2012), « l’intervalle de la Sangha » ne paraît 
pas significativement différent du domaine congolais, 
et il semble donc justifié de l’y rattacher.
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Fig. 18. Nombre d’espèces de Psychotria à répartition restreinte par carré de 1 degré de côté. Ont été incluses dans cette 

catégorie les espèces dont l’aire couvre au maximum 4 carrés contigus.

Fig. 17. Diversité du genre Psychotria en Afrique occidentale et centrale. Les valeurs représentent le nombre d’espèces recensées 

dans chaque carré de 2 degrés de côté.
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La plupart des centres d’endémisme identifiés dans 
cette étude étaient déjà signalés par les auteurs pré­
cédents (par ex. Sosef 1994 ; Robbrecht 1996) mais 
certains paraissent plus étendus qu’on ne le suppo­
sait, en particulier celui du sud-ouest du Gabon. Les 
forêts littorales du nord-ouest du Gabon constituent 
un centre d’endémisme nouveau, où ont été recensées 
une vingtaine d’espèces endémiques appartenant 
à diverses familles (Lachenaud et al. 2013). Malgré 
leur proximité – 50 km environ – avec le massif mon­
tagneux des Monts de Cristal, ces forêts ont une flore 
tout à fait différente, et il est impossible d’admettre 
qu’elles aient été recolonisées à partir d’un refuge 
montagnard. Plus généralement, il ressort de cette 
étude, et de résultats inédits portant sur d’autres 
groupes, que les forêts littorales du domaine bas- 
guinéen ont un taux d’endémisme très significatif ; 
il est donc probable qu’elles aient subsisté au moins 
partiellement lors des dernières périodes arides. Une 
conséquence importante de ces résultats est que les 
efforts de protection ne doivent pas se consacrer uni­
quement aux régions montagneuses, mais aussi aux 
forêts littorales, qui sont souvent les plus menacées.
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